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Partant de l’hypothèse selon laquelle le
tourisme développe des formes spécifiques
d’inscription dans le territoire (ce qu’on ap-
pelle la territorialisation), l’auteur nous décrit
le processus de «fabrication» d’un paysage,
répondant aux nouveaux usages induits par
les pratiques du voyage et du séjour dans la
région des lacs insubriens.

Après un chapitre théorique sur lequel
il faudra revenir car il a des implications
fortes sur les choix logiques, l’auteur ex-
amine successivement cinq thèmes: le mo-
de d’urbanisation lié au tourisme, le décor
végétal qui lui est associé, l’importance du re-
gard sur le paysage, la valorisation des con-
ditions climatiques et le rôle de la vitesse
de déplacement dans la constitution du re-
gard. Pour en rendre compte, nous ne sui-
vrons pas forcément l’ordre des chapitres par-
ce que ceux-ci manquent souvent de rigueur
chronologique, ce qui enlève une certaine for-
ce à la démonstration, du fait du télescopage
temporel des nombreuses informations rap-
portées par l’auteur.

Il convient tout d’abord de rappeler que la
région des lacs est accessible de manière très
différenciée. La partie sud du lac Majeur et
les îles Borromée jouissent d’une certaine re-
nommée déjà au xvIIIe siècle puis deviennent
un haut lieu du voyage, un site quasi obligé
à l’époque du romantisme. Le lac de Côme
attire les résidences de l’élite lombarde déjà
sous l’Ancien Régime. Remarquons aussi que
la première autoroute d’Europe est le tracé
Milano-Laghi dont un tronçon atteint varese
en 1924 puis Sesto Calende en 1925. Quant
aux régions suisses du lac Majeur et du lac de
Lugano, elles s’ouvrent véritablement avec le
chemin de fer qui les intègre dans les grandes
voies de transit Nord-Sud. Ainsi Locarno est
déjà reliée par bateau au circuit du lac Majeur
par le sud quand le train arrive jusqu’à Aro-
na en 1855. Elle bénéficie surtout de son rac-
cordement à Bellinzona en 1874 tout comme
Lugano, en attendant l’ouverture complète de

la ligne du Gothard (1882), qui met sur or-
bite ces deux sites naturels exceptionnels. à
Lugano, le premier grand hôtel date de 1855
(l’Hôtel du Parc). Bientôt, c’est tout le golfe
qui est transformé par l’édification des hôtels,
l’aménagement des quais (entre 1860 et 1910)
et la construction de villas luxueuses dans
tout l’espace suburbain.

Le passage des voyageurs suscite, en effet,
toute une infrastructure hôtelière. Le Tessin
compte 20 alberghi en 1880 et plus de deux
cents en 1912. Il s’est essayé au tourisme al-
pestre avec relativement peu de succès dans
le val Maggia (glacier de Basodino), plus de
réussite à Faido, véritable station d’altitude
au début du xxe siècle (avec l’imposant Hôtel
Suisse sur la place de la gare), et un grand
essor dans le tourisme de cure, le type Kur-
haus et sanatorium, à Quinto, Agra, Cadema-
rio, Orselina, Medoscio. . . Ainsi, dès le dé-
but du xxe siècle, les régions des lacs partici-
pent à la vogue néo-hippocratique qui attri-
bue des vertus thérapeutiques au séjour cli-
matérique. Sur ce thème, l’ouvrage de Clau-
dio Ferrata manque de précision. Il évoque à
juste titre un processus d’invention du climat
en montrant l’instrumentalisation des obser-
vations météorologiques qui valorisent le sé-
jour d’hiver, lancent le mythe du Tessin «Son-
nenstube» de la Suisse (on aimerait savoir
comment et depuis quand?) et formalisent les
vertus du «clima insubrico» (mais quelle est
l’origine de cette expression consacrée?). On
sait que le «laghismo», cette valorisation de la
nature sublime des lacs, est lié à la sensibilité
romantique qui a mis en valeur la luminosité
extraordinaire de la région et la violence des
météores (avec ses vents soudains, ses épiso-
des brusques et tempétueux) au début du xI-
xe siècle. Sa variante cénesthésique qui impli-
que la mobilisation de tous les sens est plus
tardive. On se baigne dès la fin du xIxe siècle
mais l’hédonisme de la plage et la mode de
l’hydrothérapie se répandent surtout dans les
années 1920 (le superbe aménagement du ba-
gno spiaggia de Lugano date de 1928).

Les meilleurs chapitres du livre concernent
moins les aspects architecturaux et urbanis-
tiques (un peu trop sommairement évoqués)
que la construction d’un décor paysager à tra-
vers les parcs et jardins. Les îles du lac Majeur
ont très tôt constitué des lieux privilégiés pour
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l’acclimatation des plantes exotiques en Euro-
pe. Le processus de croisement et hybridati-
on qui rend possible la pérennité des variétés
sub-tropicales rapportées par les explorations
dans les mers du sud au xvIIIe siècle a dû être
longuement expérimenté. C’est ce qu’a tenté
la baronne de Saint-Léger aux îles Brissago
dès 1885. C’est là qu’est planté le premier pal-
mier à la fin du siècle alors qu’on transfor-
me le site selon les principes de l’esthétique
des jardins à l’anglaise avec des «folies» (pa-
villons, statues, fontaines, grottes artificiel-
les) et des réseaux de chemins sinueux, tra-
versant des massifs et bosquets de plantes
non autochtones (palmiers, cyprès, eucalyp-
tus, agrumes, agaves. . . ). D’autres propriétai-
res de parcs (le parco Ciani à Lugano au xIxe
siècle, le parco Scherrer à Morcote durant les
années 1930) investissent dans cette esthéti-
que paysagère, imités par les municipalités.
Le décor paysager de végétation exubérante,
de fleurs et de senteurs exotiques est désor-
mais constitutif de l’image du Tessin. Des ani-
maux emblématiques s’y ajoutent, tel le cy-
gne: «Un lago senza cigni è come una not-
te senza luna» estime le «Corriere della Sera»
dans un article de 1934. Ce volatile d’origine
subpolaire est acclimaté dans les parcs dès le
xvIIe siècle. On en trouve au bord du lac des
Quatre-Cantons déjà en 1680. Il semble qu’à
Lugano, les premiers cygnes aient été amenés
après 1860. Mais c’est durant les années 1920-
1930 qu’on en peuple systématiquement les
bassins lacustres. Pour exister, ce décor se doit
d’être vu. C’est la raison d’être de la con-
quête de la surface des lacs par la naviga-
tion. Un bateau à vapeur circule sur le lac
Majeur dès 1826 et régulièrement sur celui
de Lugano dès 1856. Très tôt, ce circuit la-
custre se complète par le rituel de l’ascension
des belvédères (Monte San Salvatore, Monte
Generoso et Monte Brè). D’abord on y grim-
pait péniblement à pied. Tout change avec la
construction de funiculaires qui rendent ac-
cessibles les panoramas dont les cartes pos-
tales et les vues cavalières diffusent partout
l’extraordinaire étendue.

Selon Claudio Ferrata, la formalisation de
ce paysage appartient à un auteur célèbre,
Hermann Hesse, dans la mouvance des colo-
nies d’artistes qui se sont installées au Tessin
(comme ceux du mouvement dit de «Lebens-

reform» au Monte verità). Dans un bref ré-
cit de 1925, Die Fremdenstadt im Süden, Hes-
se constate comment les rives des lacs tessi-
nois composent un véritable dispositif géo-
graphique à l’intention des voyageurs. Celui-
ci incarne la réalisation idéale du désir de
vacances et de nature qui motive l’habitant
des grandes villes d’Europe. Lugano surtout
mais toutes les cités des lacs – elles sont inter-
changeables sur ce registre –, visualisent un
«sud authentique» de petites villes pittores-
ques agrémentées de palmiers et de citron-
niers se mirant dans le bleu des eaux. Si le
dispositif fonctionne, c’est qu’il a su allier à
ce pittoresque toutes les commodités de la ci-
vilisation urbaine moderne avec ses grands
hôtels luxueux et cosmopolites, et ses infra-
structures efficaces de transports de plus en
plus rapides qui mettent les lacs à proximité
des grandes métropoles européennes.

Claudio Ferrata n’est pas historien et l’on
aurait tort de lui reprocher un certain manque
d’attention à l’enchaînement des séquences
chronologiques qui reste trop flou à notre gré.
Plus grave est le manque d’attention à la né-
cessité d’une contextualisation rigoureuse qui
devrait servir de fondement à l’interprétation.
Ces lacunes se lisent d’emblée dans le cha-
pitre théorique qui ouvre son livre. Autant
souscrira-t-on aux considérations de bonne
méthode selon lesquelles le paysage n’est
jamais donné mais toujours construit, au-
tant nous faut-il déplorer le parti pris, in-
spiré par Eugenio Turri (un auteur qui a
introduit la vision culturaliste du paysage
en Italie), de considérer le paysage com-
me une «scène de théâtre». Cette aporie
initiale dans laquelle s’enferme l’auteur a
des conséquences dommageables pour la dé-
monstration, malgré les potentialités novatri-
ces du projet. Le paysage ne peut être un in-
erte plancher de théâtre puisqu’il procède lui-
même d’interactions continuelles entre les res-
sources naturelles et la lecture qu’en font les
hommes! Obsédé par l’approche culturaliste
du paysage, l’auteur se complaît dans une
approche relativiste qui réduit le paysage à
n’être qu’un regard sur le monde. Paradoxale-
ment, cette approche subjectiviste développée
dans le premier chapitre le fait passer à côté
de l’essentiel qui est la différenciation socia-
le du regard. Faire l’histoire du paysage dans
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l’art, dans la pensée géographique et dans le
projet d’architecture est un exercice académi-
que qui n’a guère d’utilité ensuite dans la dé-
monstration. En effet, la théorie n’est que ra-
rement utilisée pour faire avancer l’analyse.
Mais l’absence des acteurs est consternante.
Curieusement, Ferrata le constate lui-même
en terminant paradoxalement par des consi-
dérations banales sur le rôle de la géographie
et une citation sur l’importance de l’homme-
habitant, précisément celui qui est totalement
absent de ce livre!

Des paragraphes théoriques mal intégrés
(sur la polysensorialité, sur les effets de la vi-
tesse), des remarques lyriques sur le rôle de
l’architecte comme médiateur entre l’homme
et la terre sont des scories dommageables
dans un livre d’un intérêt majeur pour la com-
préhension de ce qu’est aujourd’hui le Tes-
sin. Il reste à reprendre la question en ana-
lysant plus finement le rôle des acteurs: qui
sont les porteurs de l’esthétique paysagère
qui transforme le paysage des lacs? quel est
le rôle des responsables locaux, des muni-
cipalités, des artistes, des professionnels de
l’aménagement? comment s’articulent les at-
tentes extérieures des voyageurs et les per-
spectives de développement que ne man-
quent pas d’entrevoir les acteurs locaux?
quels effets en retour s’exercent sur la popu-
lation locale qui doit essayer de correspondre
aux stéréotypes projetés sur l’environnement
insubrien? Toutes ces questions restent sans
réponse dans le livre de Claudio Ferrata qui
a le mérite d’ouvrir l’intérêt pour ce champ et
nous donne les premiers éléments d’une en-
quête à poursuivre absolument.
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